
Ge pain Liebig doriposé de sèigled'av6ineet~ 'd
son; souritfort peiàlaflerté;denos Romains,' qui1
croient avoir droit à une ioute autré nourriture qu'à
celle des chevaux. Aussi; les lazzi' pleivèt ils sur
le génie dérnos inuiciËaiixi d'autant pls, qu' la
suitefd'exériehces-faites à Milan,' par une commise
sien de médecins et de chimistes le pain Liebig .
été ti'oûvé et dé.laié iiuisible&àla santé 'jiulique.

De tous les côtés, -dans lescles souifan tes, se
manifestent les:plus vifs regrets de la sup'préssion des
corps. 'eligieux. Leur disparition däuse un. vide
immense,que la main de personne ne sauraitcombler.
Leïî charité était d(éelles qui ne se remplacent pas.
Ils parlent un peu moins que nos honorables, mais
en revanche, ils agissent beaucoup plus, et surtout 9
mieux. Si, lors de leur existence, Rome n'a pu, par-
fois, échap er« la disette, et à des 'circonstances
diffibiles, le n a jamais vu le pauvre peuple tomber
d'inanition et mourir de faiin. 'On ne saurait citer
un seul cas, sousle'gouvernement du Pape, d'une
personne morte de faili, tandis'que c'est;par dou
zaines déjà que les j'ournaux ont enrégistré de ces
fàits, qu font·frémir l'humanité

'Jadis, leuialheurenxquel qu'il fût, était certain
qu'en frappant à.la porte d'un couvent, il verrait
momentanément soulager sa misère. Aujourd'hui,
il. n'est'presqe personne qui le secoure,' Ot les
institutiond charité,;ransformées en bureaux de
bienfàisaric, aveé ûn personnel nombeux et absor.
bant, ne peuvent pas faire la moitié du bien,'qu'elles
opéraient autrefois

On vante beaùcoup, on ce moment<les heureutx
résultatsa des fouirneaux ét des soupes écononiques,
'et on semble cli voùloir, àttrib'uer tout.l'lionnei à
la philanthiopie rnodei-ne. Maisc'est la uùe usurpa
tion:flagrante, contre laquelle il'est bon de protester,
au nom de la charité chrétienne., Ces Motpes écono-
mïiues existent, à Roine depuis des siècles.' Seule-
ment; aulieu de se vendre, elles se 'donnaient.


